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„L'Amour à l'Américaine"

Titre suggestif entre tous, et prometteur en diable.

Déjà nous avions le homard: à l'américaine, pour la
volupté des gourmets. Nous .connaîtrons à l'avenir, par la

grâce du théâtre et du cinéma, l'amour à l'américaine.

Il y a de quoi vous mettre l'eau à la bouche, et la tête

à l'envers, car l'esprit de ses auteurs — Mouézy-Eon et
Robert Spitzer — débusque, charge et occit, sous un
ridicule plaisant, quelques-unes des... fantaisies que se

permettent les millionnaires américaines en mal d'amour.
Paisiblement installé dans son fauteuil, le spectateur

qu'attira L'Amour à l'Américaine assiste à de bien
amusantes scènes, avec, du reste, le regret de ne pouvoir s y
mêler. Ainsi lui est-il loisible de suivre d'un œil
passablement excité les ébats d'un monsieur extraordinaire,
puisque fidèle à son épouse, qui ne l'est pas moins. Ça,

par exemple, pour une surprise cinématographique, c'en
est une... Emerveillé, le spectateur remue un peu dans

son fauteuil pour se prouver à loi-même qu'il ne rêve

pas. Il accompagne volontiers le héros de ses vœux
sincères, l'encourage de toute sa sympathie lorsqu'il le

voit aux prises avec une redoutable Américaine décidée
à consommer sa vertu, du même appétit farouche qu'un
bifteck à la confiture de groseilles, par un matin de

grande famine. Mais les choses se gâtent. C'est curieux,
il faut toujours, dans la vie, et aussi au cinéma, que les

choses se gâtent, quittes à s'arranger ensuite. Lors donc,
à un moment donné, le spectateur de L'Amour à l'Américaine

écarquille ses yeux, et se recale au plus profond de

son fauteuil. C'est qu'à l'écran, le vertueux mari apparaît
en pyjama. Sa femme est absente ; il va donc passer une
nuit tranquille, tout seul, et bien sage. Il bâille, il s'étire,
il va s'allonger dans le lit... Or, voilà-'t-il pas qu'il
découvre — c'est le cas de le dire — une jolie femme déjà
installée dans ses draps L'Américaine — Parbleu oui.

— Aôh shocking — Mais non, pas shocking, puisque
c'est une Américaine. Et jolie, ma foi, dans son... ardent
déshabillé. — Et alors, qu'est-ce qu'ils font — Oh rien
de bien nouveau. Sauf, cependant, que le monsieur
s'indigne et s'entête à se draper de sa vertu. Il ne veut pas,
na. C'est elle qui le veut. El comment De tous ses bras,
de toute sa langue — au délicieux accent — de tous ses

yeux, de toutes ses jambes, de toute sa personne. Pour
l'intimider, elle lui colle le canon d'un browning sur la
poitrine. Stoïque, il déboutonne son pyjama, afin de

faciliter les choses. Pour un peu, il lui marquerait la
place, avec un crayon et un petit rond., sur sa peau.
Plutôt mourir, n'est-ce pas que trahir. L'Américaine
ne l'entend pas ainsi. Elle est bien trop pratique, et elle
sait que les morts ne font pas l'amour... Aussi la bataille
continue-t-elle avec d'autres armes. Elle lui tend ses
lèvres gourmandes.

Baiser en somme désirable, à donner et à prendre,
mais interdit — décidément — pour des raisons aussi

sages que conjugales. L'Américaine, si elle connaît les
hommes du dehors, les connaît aussi au dedans. Elle sait
leurs vanités, leurs faiblesses. Et comme son partenaire
refuse le baiser : « Vous avez peur », lui dit-elle, ironique.

Et voilà la vertu en déroute. En fallait-il si peu Pas
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davantage. Un peu d'orgueil masculin qu'on bouscule,
et le tour est joué. — Peur, lui Vous allez voir, ma-i
dame Car il est avéré qu'en amour, jamais un homme
ne manque... tout au moins de courage. Et de donner
un baiser, long, oh très long, puis un deuxième, encore
plus long...

Même à l'écran, les baisers lassent. Arrivé à ce stade-là
de la stratégie amoureuse, Napoléon lui-même conseillait
la fuite en amour. Mais sans doute n'est-ce point l'avis
de notre spectateur enthousiasmé, puisque... son siège

craque. Avez-vous remarqué qu'au cinéma, les sièges

craquent toujours dans la minute de silence solennel qui
précède... les catastrophes

Quant à la catastrophe — oh cette Américaine —
...Figurez-vous que...

Eh bien, là, non, je ne vous raconterai pas la suite-,

puisque vous la connaissez, l'ayant vue, ou vous disposant
à l'aller voir...

FANCY.

Des nouvelles de Jean Forest

Un de nos abonnés, M. Edmond André, à Métiers, nous
communique ces quelques lignes de Jean Forest, qui
intéresseront nos lecteurs. Chacun se souvient du jeune Jean
Forest dans « Cœurs héroïques » « Crinquebille », « Visages
d'enfants» (tourné en Valais), etc., et dans «Une Femme a

menti », son premier film parlant :

Paris, le .9 avril 4932.

Cher Monsieur,

Je vous remercie beaucoup de l'attention que vous voulez bien

me porter. Je travaille assez irrégulièrement, en effet, en ce moment
mais la seule raison est la crise économique mondiale qui atteint
cruellement le cinéma, comme beaucoup d'autres industries d'ailleurs, et

qui, de ce fait, réduit au chômage nombre d'acteurs...
Je suis revenu il y a environ un mois et demi de Berlin, où j'avais

passé quelques semaines, appelé par la Ufa ; mais la crise financière
n'a pas permis à cette firme, pourtantpuissante, de réaliser ses projets
et je suis revenu à Paris sans avoir travaillé.

J'ai actuellement quelques projets que j'espère voir réaliser d'ici
peu. Les journaux corporatifs vous tiendront au courant. En ce qui
concerne „ Cœurs héroïques ", je ne vois pas la possibilité de le

reprendre en „parlant". D'une part, il faut sans cesse des sujets
nouveaux ; d'autre part, je ne sais pas si le sujet de ce film se prêterait
à une adaptation „ parlante ".

Voilà, cher Monsieur, les quelques renseignements que vous désiriez

connaître. En vous remerciant à nouveau pour votre aimable

lettre, je vous adresse mon amical souvenir.
JEAN FOREST.


	"L'amour à l'Américaine"

